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    Présentation 
 
      
 
    L’idée de ce recueil m’est venue suite à la lecture d’un article dans une revue de médecine qui m’apprit que certains échographistes avaient pu observer chez le fœtus humain des comportements pouvant laisser croire que celui-ci se masturbait déjà in-utero. 
 
    Ainsi, le petit d’homme en devenir semblait rechercher, dès avant même sa naissance, une forme de plaisir corporel et sexuel. Quel que soit le sexe de cet enfant à venir, les spécialistes constatèrent de visu, au-travers de leurs machines toujours plus puissantes à scruter les profondeurs émouvantes de l’utérus, des attouchements qui ne pouvaient prêter à confusion : des petites mains s’agitant sur un bout de pénis ou de vulve ! 
 
    Comprenant que le plaisir était l’une des premières sensations de la vie, j’ai voulu analyser plus avant ce domaine, en me demandant comment cette recherche de plaisir allait se traduire tout au long de la vie d’un homme. 
 
    Quelques semaines plus tôt, j’avais écrit un poème intitulé « Les Héllébores » [1], inspiré d’une photo où l’on voyait un couple aux cheveux blancs, s’éloignant sous une allée de platanes, main dans la main. Dans ce poème j’essayais d’imaginer (car je n’ai pas atteint cet âge pour le vivre de l’intérieur) comment ce vieux couple appréhendait son intimité, voire sa sexualité : sujet quasiment tabou ! 
 
    Je tenais alors là les deux extrêmes d’une vie d’homme ! 
 
    J’ai donc inventé Petit d’Homme, qui deviendra en grandissant Dom-Dom puis Domi puis Dominique. Je l’ai suivi tout au long de sa vie, tentant de faire ressortir ses sensations, sa recherche du plaisir, son désir, à travers différentes étapes fondamentales de son existence. De l’enfance innocente, à la vieillesse nostalgique en passant par l’adolescence curieuse et l’âge adulte si capricieux… 
 
    Bien sûr, Dominique n’est pas l’archétype du mâle. Fort heureusement chaque être, chaque homme est différent. Toutefois, je suis persuadé que certaines scènes de ce recueil sont, sinon universelles, du moins assez courantes. Je fonde l’espoir d’avoir percé à jour certaines réalités relatives au désir masculin. 
 
    Les hommes devraient se reconnaître dans certaines scènes, peut-être même se découvrir, qui sait ! 
 
    Quant aux femmes, elles pourront probablement comprendre mieux comment fonctionnent les hommes, dans leur tête, dans leur cœur et dans leur chair, y compris et surtout dans les chairs les plus intimes… Cela dit, souvent, elles nous comprennent mieux que nous-mêmes ! 
 
    Enfin, si j’ai voulu présenter cette œuvre sous forme d’un recueil poétique en alexandrins plutôt que sous la forme romanesque, c’est d’abord parce que j’aime cette musique des douze pieds, ce rythme 1-2-3-4-5-6, 1-2-3-4-5-6, cette mélodie des rimes, cette chanson des mots. C’est aussi parce que je crois que la poésie se marie très bien avec la musique des corps, la danse de l’amour charnel, la chorégraphie de la sexualité. 
 
    Je vous invite donc à prendre la petite main de Petit d’Homme et à l’accompagner, tout au long de sa vie d’homme, à la recherche du plaisir et à l’épanouissement de son désir… 
 
      
 
    Sébastien Theveny, 22 mai 2017. 
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    PLAISIR DU PETIT D’HOMME
  
 
    D’aucuns disent que déjà, bien avant la naissance, 
 
    Le futur petit d’homme aime à se faire plaisir… 
 
    A l’abri des regards, c’est du moins ce qu’il pense, 
 
    Le fœtus se tripote, mais d’instinct, à vrai dire… 
 
      
 
    Certains échographistes ont immortalisé 
 
    Ces clichés amusants, attendrissants en fait, 
 
    Sur lesquels une minette, savamment dirigée 
 
    Frotte déjà habilement une minuscule quéquette. 
 
      
 
    Ce sont là les prémices d’une vie faite de désirs, 
 
    Petit siècle de bonheurs, de rencontres, de déviances. 
 
    Inconsciemment ou non, petit d’homme va sentir 
 
    Au plus profond de lui, le besoin d’expériences… 
 
      
 
    D’abord avec lui-même, dès les plus jeunes années. 
 
    Puis avec ses amis ; découvertes de l’enfance. 
 
    Suit la mise en pratique de ses rêves éveillés, 
 
    De ses rêves érotiques : terrible adolescence ! 
 
      
 
    Après s’être cherché, petit d’homme s’apaisera. 
 
    Une vie d’adulte rangée, soucieux de la morale, 
 
    Ou bien plus dissolue, il expérimentera 
 
    Ses moindres fantaisies sans y voir aucun mal… 
 
      
 
    Pétri de religion, il honorera sa femme, 
 
    Un passage obligé pour perpétuer l’espèce. 
 
    Athée par conviction, se jettera corps et âme, 
 
    Dans le culte du sexe, la passion de la fesse… 
 
      
 
    Quand sonnera l’heure de dire adieu aux galipettes, 
 
    Petit d’homme n’aura pas, pour autant, renoncé 
 
    A ses images mentales, ses fantaisies secrètes. 
 
    Bien qu’il ne pratique plus, il pourra fantasmer, 
 
      
 
    Reluquant sous les jupes des jeunettes pas si sages 
 
    Qui baladent leurs guiboles juste sous ses gobilles. 
 
    Il pourrait mourir là, sur cette dernière image, 
 
    Offrant son dernier râle en hommage à ces filles… 
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    PREMIERES SENSATIONS 
 
      
 
    Petit d’homme a cinq ans et son corps a grandi. 
 
    Il appréhende le monde au-travers de ses sens. 
 
    Il reçoit de partout de multiples stimuli 
 
    Qu’il absorbe malgré lui depuis sa prime enfance. 
 
      
 
    Aussi il se construit, Freud en a fait une science ! 
 
    Son centre d’attraction qui se tourne par instinct, 
 
    Vers des zones érogènes dont il n’a pas conscience, 
 
    Mais qu’il découvre doucement au hasard de ses mains. 
 
      
 
    Il aime à exhiber l’innocente nudité 
 
    De son corps glabre et pur de chérubin sans ailes, 
 
    Y compris au milieu du parterre d’invités 
 
    Qui sirotent le café près du sapin de Noël. 
 
      
 
    Petit Jésus tout nu qui balade sa quéquette, 
 
    Telle un petit scoubidou, une nouille inoffensive ; 
 
    Puis qui tortille des fesses en faisant des pirouettes 
 
    Sous les rires ébahis des grands-mères expressives. 
 
      
 
    Dans le bain il s’amuse avec son sous-marin 
 
    Puis quand le jouet l’ennuie, il s’en désintéresse, 
 
    Reporte son attention et empoigne à pleines mains 
 
    Ce bout de chair qui pend et qui, soudain, se dresse ! 
 
      
 
    Dans les remous aqueux, retrouve les sensations 
 
    Du ventre de la mère où il baignait jadis, 
 
    Et ce confort l’incite à des jeux polissons, 
 
    Des plaisirs solitaires autour de son pénis. 
 
      
 
    Il retrouve ce plaisir, dans son lit, sous la couette, 
 
    Quand il s’allonge, le soir, dans son beau pyjama. 
 
    Allongé sur le ventre, il frotte sa bistouquette 
 
    En un lent va-et-vient tout contre le matelas. 
 
      
 
    Il ne sait pas encore qu’un jour il refera 
 
    Ces mêmes acrobaties, au-dessus d’un corps nu. 
 
    Pour l’instant il jouit seul à aimer ce jeu-là, 
 
    Plus tard il s’épuisera au jeu des corps perdus… 
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    AVEC LA LANGUE 
 
      
 
    Petit d’homme en sixième, le voilà collégien ! 
 
    Et dans la cour des grands, son petit charme opère. 
 
    Il est plutôt mignon et aux filles il plaît bien. 
 
    Et puisqu’il est timide, il aime se laisser faire… 
 
      
 
    Il n’est pas trop enclin à prendre les devants, 
 
    Mais ne rechigne pas aux jeux des séductions. 
 
    Aussi lorsque Célia, cette blonde aux yeux riants 
 
    Veut « sortir avec lui » il hésite à dire non ! 
 
      
 
    Car quand même ça le tente, d’embrasser pour de vrai, 
 
    « Emballer » comme ils disent, ou « rouler un patin », 
 
    Une « pelle » ou une « gamelle » : le baiser passionné 
 
    Comme les vieux de troisième le maîtrisent si bien ! 
 
      
 
    Il sait la théorie où l’on évoque des langues 
 
    Qui doivent se mélanger et tourner dans un sens, 
 
    Oui, mais lequel au fait ? Et quid si je m’étrangle ? 
 
    Questions existentielles d’une prime adolescence. 
 
      
 
    Régulièrement des couples se forment et se défont. 
 
    Dans la cour, à la pause, dans un coin du préau, 
 
    A l’heure du bus scolaire, à l’abri d’un vieux tronc, 
 
    Peu importe l’endroit, pourvu qu’on bave pas trop ! 
 
      
 
    Célia n’a pas osé se déclarer elle-même, 
 
    Une copine était là pour « arranger le coup », 
 
    Jouant l’intermédiaire comme le veut le système : 
 
    Les amours collégiennes sont timides, après tout ! 
 
      
 
    Petit d’Homme et Célia se jettent des œillades, 
 
    Des sourires entendus mais qui restent crispés, 
 
    Compte-à-rebours lancé, finie la rigolade ! 
 
    Ce soir, sous le préau, c’est leur premier baiser ! 
 
      
 
    A mesure que les cours se suivent et s’étiolent, 
 
    Petit d’Homme sent monter en lui une forme de stress : 
 
    La peur du ridicule, c’est cela qui l’affole, 
 
    Devant tous ses copains, il doit faire preuve d’hardiesse. 
 
      
 
    La cloche vient de sonner, c’est la folle débandade 
 
    Ça crie, ça court, ça rit, fourmilière de cartables 
 
    Au milieu de laquelle se prépare l’embrassade, 
 
    Premier contact buccal, sensation ineffable. 
 
      
 
    Ils s’approchent l’un de l’autre, le cartable sur le dos. 
 
    Ils se plantent face-à-face, nez-à-nez, bouche-à-bouche. 
 
    Ils s’humectent les lèvres, sans échanger un mot. 
 
    Penchent légèrement la tête et leurs lèvres se touchent. 
 
      
 
    Ils ouvrent grand la bouche, se demandant que faire… 
 
    Qui doit sortir sa langue ou se laisser fourrer, 
 
    Et comment respirer pour ne pas manquer d’air ? 
 
    La solution finale est de laisser aller… 
 
      
 
    Autour d’eux ça épie, ça raille et ironise, 
 
    « Vas-y Dom-Dom, emballe ! » entend-il derrière lui. 
 
    Petit Dom se concentre, rejette ces goguenardises 
 
    Et savoure pleinement cette bouche au goût de fruit. 
 
      
 
    Combien de temps doivent-ils rester ainsi collés ? 
 
    Y a-t-il une moyenne ? une durée convenable ? 
 
    Certains avaient tenté : dix minutes sans bouger, 
 
    Rien que les langues qui tournent : quel record pitoyable ! 
 
      
 
    Enfin ils se décollent, ne sachant trop que faire 
 
    De leurs mains, de leurs mots, alors ils se sourient 
 
    Puis se disent « A demain ! » et foncent aux bus scolaires 
 
    Qui emportent avec eux leurs douces rêveries… 
 
      
 
    Cette liaison durera quelques jours tout au plus 
 
    Puis l’un et l’autre iront vers d’autres partenaires, 
 
    Savourant d’autres langues, goûtant à d’autres jus : 
 
    La saison des baisers est période éphémère… 
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    PREMIERE EXPLOSION 
 
      
 
    Petit d’homme voit fleurir quelques poils solitaires 
 
    Sous le gros élastique du slip Petit Bateau. 
 
    Première pilosité, dont il n’est pas peu fier ; 
 
    L’enfant déjà s’efface devant le jeune ado. 
 
      
 
    Sa nudité n’est plus sujette à rigolades, 
 
    Au contraire il se cache du reste de la famille. 
 
    Son corps est son trésor, son bien, son escapade, 
 
    Il se ferme comme une huitre : c’est l’âge des replis. 
 
      
 
    Et dans la salle de bain, il ferme la porte à clef, 
 
    Il craint d’être surpris lors de ses ablutions. 
 
    Tandis qu’il se savonne, se frictionne, fait mousser, 
 
    Il peut rester des heures, sous le jet, c’est si bon ! 
 
      
 
    Mais s’il reste si longtemps, ce n’est pas un hasard… 
 
    Laver son corps d’ado, tout débordant d’hormones, 
 
    Frotter sous les aisselles, bien rincer les panards,  
 
    Ce n’est pas évident ! allez, astique, bonhomme ! 
 
      
 
    Une chose amenant l’autre, le corps à l’étuvée,  
 
    Petit d’homme se sent bien et fait courir ses mains 
 
    Savonneuses et glissantes sur sa peau échauffée, 
 
    Sur chaque zone humide de son corps de gamin. 
 
      
 
    Fatalement il s’attarde sur cette partie sensible, 
 
    Cette étrange petite tige qui se gonfle et s’étire, 
 
    Qui se dresse fièrement dans sa main malhabile 
 
    Mais qui tressaille quand même, agitée de plaisir. 
 
      
 
    Il en oublierait presque le lieu, les circonstances, 
 
    Emporté par la fougue des sensations nouvelles 
 
    Qui envahissent son corps, qui entrent en résonance 
 
    Avec son imagier peuplé d’intenses femelles… 
 
      
 
    Les yeux clos, la main ferme, le souffle qui s’accélère, 
 
    Le jeune ado est sourd au monde qui l’entoure. 
 
    Il est focalisé sur son acte solitaire 
 
    Qui le rend tremblotant, hésitant, presque gourd. 
 
      
 
    Mais il va progresser au fil des années ! 
 
    Cet exercice heureux reviendra très souvent ; 
 
    Qu’il soit célibataire, marié ou même… curé… 
 
    Il deviendra expert, les décennies passant. 
 
      
 
    Mais pour l’heure il débute sa carrière onanique 
 
    Avec ses maladresses, sa frénésie futile 
 
    Qui l’entraînent sur une pente qu’il sait à sens unique, 
 
    Le point de non-retour est franchi, fragile ! 
 
      
 
    Derrière ses paupières closes dansent des copines de classe, 
 
    Qui dans son cerveau fou ne sont que bribes d’images. 
 
    Il n’en voit qu’une bouche, ou un regard salace, 
 
    Une petite paire de fesses, offerte, pas très sage… 
 
      
 
    Il n’en a jamais vu, mais les imagine bien, 
 
    Puisqu’aujourd’hui le sexe s’affiche avec violence 
 
    Sur de petits écrans qui tiennent dans la main : 
 
    Pauvre image de la femme, objet d’obéissance… 
 
      
 
    Aujourd’hui il le sent, c’est le jour, il le sait ! 
 
    Il doit aller au bout, cette fois, c’est différent… 
 
    Une chaleur plus intense l’envahit tout à fait, 
 
    Dans sa main si rapide il sent un gonflement… 
 
      
 
    Tout à coup il explose : c’est doux et c’est violent. 
 
    A la fois un plaisir mais aussi une douleur 
 
    Qu’il gardera encore, quelques jours durant : 
 
    Un souvenir cuisant, mais aussi une odeur. 
 
      
 
    Odeur intime de l’homme, fragrance inoubliable, 
 
    Dont il goûtera, un jour, par simple curiosité, 
 
    Quelques gouttes blanchâtres : une saveur improbable, 
 
    Unique, presque aigre-douce : la masculinité… 
 
      
 
    Cette odeur le ramène à ici-et-maintenant. 
 
    Il reprend ses esprits, ses yeux se rouvrent enfin, 
 
    Avec entre les doigts, ce léger filet blanc 
 
    Qui s’enfuit par la bonde, avec l’eau du bain… 
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    PAR LE PETIT TROU… DE LA LORGNETTE 
 
      
 
    C’est à cette même époque que Petit d’Homme assiste 
 
    A des scènes perturbantes, des images qui le touchent. 
 
    Comme de nombreux enfants il se sent hédoniste, 
 
    Dans certaines circonstances il écoute et se touche… 
 
      
 
    Il est en pyjama, bien au chaud sous sa couette, 
 
    Avec un livre de poche calé sur l’oreiller. 
 
    Il attend le sommeil qui, doucement, le guette, 
 
    Un silence bienheureux baignant la maisonnée. 
 
      
 
    Malgré tout il perçoit, de l’autre côté du mur, 
 
    Les murmures de deux voix : ses parents dans leur lit. 
 
    La voix grave et portante du père, virile et sûre ; 
 
    La voix douce et chantante de sa maman qui rit. 
 
      
 
    Leurs mots sont inaudibles alors il subodore, 
 
    Se construit des images du couple parental. 
 
    Il la voit enlacée dans ses deux gros bras forts 
 
    Et quand un cri éclate, espère qu’elle n’a pas mal. 
 
      
 
    Peu à peu ils se taisent, laissant place aux soupirs, 
 
    A d’étranges gémissements qui ressemblent à des plaintes. 
 
    Il délaisse son roman, trop intrigué pour lire ; 
 
    L’atmosphère, à côté, prend alors une autre teinte… 
 
      
 
    Petit d’Homme est curieux : il colle son oreille 
 
    Sur la cloison de plâtre qui sépare les deux lits. 
 
    Plus une once de fatigue, il est tout en éveil, 
 
    Face au mystère des sons, au bercement du bruit. 
 
      
 
    Les soupirs de sa mère se changent en longs râles 
 
    Qui émanent de la gorge, des notes graves et sourdes 
 
    Mêlées aux ahanements d’une voix bien plus mâle : 
 
    Symphonie à deux tons qui ravit ses esgourdes ! 
 
      
 
    Petit d’Homme plein d’hormones sent monter dans son corps 
 
    Une vague d’excitation qui réchauffe ses entrailles. 
 
    Il veut en savoir plus et de sa chambre il sort. 
 
    A petits pas de loup, il quitte son lit, canaille… 
 
      
 
    Il traverse le couloir jusqu’à la porte close 
 
    De la chambre parentale, du repère interdit. 
 
    Une faible lueur filtre, une lueur au ton rose 
 
    Provenant certainement d’une veilleuse de nuit. 
 
      
 
    Le trou de la serrure, tentant, est un appel. 
 
    Aussi, colle-t-il son œil contre le petit trou 
 
    Par lequel il découvre une danse éternelle : 
 
    Celle de deux corps mêlés, un ballet un peu fou. 
 
      
 
    Il avait déjà vu des couples s’assembler, 
 
    Dans des films « grand public » ou bien sur sa tablette. 
 
    Mais de voir ses parents, dans leur intimité, 
 
    C’est une autre paire de manches et pourtant il les guette. 
 
      
 
    L’image n’est pas très bonne mais le son est parfait. 
 
    Il distingue la poitrine de sa mère, qui surplombe 
 
    Le corps large, étendu, de son père satisfait, 
 
    Qui gémit et suffoque sous le poids de cette « bombe » 
 
      
 
    Il trouve sa mère très belle, détendue, épanouie 
 
    Tandis qu’elle se déchaîne en mouvements saccadés. 
 
    Petit Dom glisse une main dans son pyjama gris 
 
    Et caresse son petit sexe en va-et-vient légers… 
 
      
 
    Peut-être s’imagine-t-il à la place de son père ? 
 
    Son Œdipe court toujours, il fantasme parfois : 
 
    Des images indécentes de lui avec sa mère, 
 
    Bien qu’il sache, consciemment, qu’il n’en a pas le droit. 
 
      
 
    Sa mère qui, maintenant, se cambre avec délice, 
 
    Il en distingue les courbes, généreuses et gracieuses, 
 
    Comme une ombre chinoise qu’il mate avec malice : 
 
    Une ombre délurée de Walkyrie rageuse. 
 
      
 
    Puis vient l’apothéose, comme un bouquet final : 
 
    Le père gronde comme un ours, de sous sa cavalière. 
 
    La mère qui pousse un cri, aigu mais guttural. 
 
    Le fils qui éjacule un liquide encore clair… 
 
      
 
    Se sentant comme coupable du vice de voyeurisme, 
 
    Petit d’Homme, sur la pointe de ses petits pieds nus, 
 
    Réintègre sa chambre, coupable d’onanisme, 
 
    S’endort au souvenir du spectacle qu’il a vu… 
 
      
 
    [image: ] 
 
    


 
   
 
  



 
 
    TATONNEMENTS 
 
      
 
    Petit d’Homme a grandi, il fête ses quinze ans, 
 
    Il n’est plus un enfant, son corps en est témoin, 
 
    Sa voix s’est modifiée : il se rase, maintenant ! 
 
    Quelques poils au menton lui suffisent néanmoins. 
 
      
 
    Ses hormones le perturbent, elles lui tournent la tête. 
 
    Il se sent indécis comme tous ceux de son âge, 
 
    Ne se fait pas encore une idée trop parfaite 
 
    Et son orientation sexuelle est bien volage. 
 
      
 
    Il pense être attiré par le sexe opposé 
 
    Mais ne dédaigne pas une hypothèse inverse. 
 
    Il n’a pas à ce jour encore tout testé : 
 
    Expérience limitée à de timides caresses… 
 
      
 
    Les plaisirs solitaires n’étant plus suffisants 
 
    Pour assouvir sa soif de sensations sensuelles, 
 
    Il aspire à tester, franchir un nouveau cran, 
 
    Du plaisir en binôme : l’exploration sexuelle. 
 
      
 
    Mais comme les midinettes ne sont pas forcément 
 
    Encore prêtes à passer la vitesse supérieure, 
 
    Il pare au plus pressé et se met sous la dent 
 
    Son bon copain d’enfance, son ami le meilleur… 
 
      
 
    Ils sont inséparables depuis de longues années, 
 
    Partageant les bêtises, les jeux, les rigolades, 
 
    Depuis le temps des billes, des dessins-animés 
 
    Jusqu’à celui des bières coupées de limonade. 
 
      
 
    Ils se retrouvent souvent chez l’un ou bien chez l’autre, 
 
    Selon que les parents sont absents du logis, 
 
    Pour se sentir à l’aise tandis qu’ils se vautrent 
 
    Regardant la télé comme deux larves transies. 
 
      
 
    De position assise, bientôt ils se retrouvent 
 
    Côte-à-côte allongés sur la banquette moelleuse, 
 
    Le cerveau engourdi, soudain ils se découvrent, 
 
    S’explorant peu à peu de leurs mains baladeuses. 
 
      
 
    C’est d’abord à-travers les tissus qu’ils caressent 
 
    D’une main tremblotante qui ensuite s’enhardit, 
 
    S’enfile sous la ceinture pour agripper une fesse 
 
    Ou effleurer un sexe qui déjà se durcit… 
 
      
 
    C’est le même attirail qu’ils connaissent par-cœur, 
 
    Pourtant la sensation est toute différente : 
 
    Un autre grain de peau, une inconnue chaleur 
 
    Qui les apaise un peu, les excite et les tente. 
 
      
 
    Les ceintures se dénouent, les boutons se défont, 
 
    Libérant des zones blanches qui vivent toujours dans l’ombre, 
 
    Des attributs privés dont on taira le nom 
 
    Car on les dit impurs, indécents ou bien sombres. 
 
      
 
    Ainsi, mutuellement, ils se découvrent eux-mêmes : 
 
    L’autre est un second soi, une image en miroir. 
 
    Grâce à ce partenaire, c’est un peu soi qu’on aime, 
 
    Qu’on apprivoise en fait, qu’on essaie d’entrevoir… 
 
      
 
    Masturber son ami quand lui en fait de même, 
 
    Petit d’Homme apprécie ce nouvel exercice, 
 
    Il s’en donne à cœur joie pour extirper la crème, 
 
    Cette mystérieuse substance, ce bon jus de pénis… 
 
      
 
    Il ne sait pas au juste si le plaisir lui vient 
 
    Des gestes qu’il prodigue ou de ceux qu’il reçoit. 
 
    Est-ce de sentir ce sexe étranger dans sa main ? 
 
    Ou de sentir le sien vibrer en d’autres doigts ? 
 
      
 
    La question n’a plus trop d’importance à présent 
 
    Car voici le moment, par les deux, espéré : 
 
    L’heure de la délivrance, mutuel giclement 
 
    Plus ou moins contrôlé pour ne pas tout tacher… 
 
      
 
    Le souffle saccadé, des soubresauts nerveux, 
 
    Les deux amis se branlent jusqu’à la dernière goutte 
 
    Puis relâchent subitement le sexe tout poisseux 
 
    De leur meilleur ami, leur compagnon de route. 
 
      
 
    Un bref moment de gêne, suivi d’un rire idiot, 
 
    Qui pourrait signifier la conclusion d’un pacte : 
 
    C’était une expérience, nous ne sommes pas homos, 
 
    La prochaine c’est une fille : plus fort sera l’impact ? 
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    DANS LA CULOTTE 
 
      
 
    C’est en cours de latin, une prof cacochyme 
 
    Qui manque d’autorité, complètement dépassée. 
 
    Une vie à enseigner, maintenant elle déprime. 
 
    Les élèves le savent bien : ils mettent le chantier. 
 
      
 
    Des avions en papier se crashent dans son dos, 
 
    Des railleries répétées, des insultes susurrées, 
 
    Elle ne les entend plus, laisse faire et ne dit mot, 
 
    Elle laisse passer l’orage, plus qu’un an à tirer… 
 
      
 
    Cependant les élèves en profitent tout leur saôul, 
 
    Rivalisent de génie pour trouver des bêtises. 
 
    Sans presque se cacher, ils sont capables de tout, 
 
    De la simple tricherie à la grosse roublardise. 
 
      
 
    Certains en profitent même pour expérimenter 
 
    Quelques idées coquines, apanage de leur âge. 
 
    Petit Dom est de ceux qui aiment le plus tester 
 
    Les choses de la vie : once de libertinage. 
 
      
 
    C’est ainsi que lui vient, idée originale ! 
 
    L’envie de partager, avec son pote Manu, 
 
    Les faveurs bénévoles de Julie Maraval, 
 
    Qui n’a pas froid aux yeux et ailleurs… non plus ! 
 
      
 
    Ils se lancent comme défi de se serrer la main 
 
    Dans la petite culotte de leur belle camarade, 
 
    Laquelle n’est pas farouche, on s’en douterait bien, 
 
    Les laisse faire poliment, un sourire en façade. 
 
      
 
    Dom-Dom glisse donc une main dans la culotte voisine. 
 
    La taille basse du jean lui en laisse tout loisir. 
 
    Son vis-à-vis d’ami, à l’opposé s’échine 
 
    Mais finalement parvient quand même à s’introduire. 
 
      
 
    Tout se passe sous la table, à l’abri des regards 
 
    De leurs copains de classe, de la prof de latin. 
 
    C’est une partie à trois, un trio qui s’égare 
 
    Alea jacta est ! comme disaient les Romains. 
 
      
 
    Il fait chaud là-dedans, c’en est impressionnant ! 
 
    A croire qu’elle a le feu, au cul la petite Julie… 
 
    C’est mouillé également, au bout des doigts, poissant. 
 
    C’est la toute première fois qu’ils touchent du jus de fille… 
 
      
 
    Leur cœur bat à tout rompre, et leurs oreilles bourdonnent 
 
    La voix du professeur leur parvient en sourdine. 
 
    Ils sont si captivés par cette fleur qui se donne, 
 
    Tellement abasourdis par cette moiteur divine. 
 
      
 
    Dans la culotte humide, ils touchent du bout des doigts, 
 
    Les doigts de leur copain, assis de l’autre côté. 
 
    Ils ricanent bêtement, se regardent de guingois 
 
    Tandis que la Julie ne cesse de glousser. 
 
      
 
    Soudain la prof se tourne, les interpelle tous trois. 
 
    Elle a probablement flairé comme un manège. 
 
    « Dites donc les trois brigands, qu’est-ce que vous fichez là ? » 
 
    D’un bond les trois élèves se redressent sur leur siège. 
 
      
 
    La culotte de Julie se retrouve vacante, 
 
    Petit-Dom quant à lui porte les doigts sous son nez 
 
    Et hume avec délice la fragrance enivrante, 
 
    Des gouttelettes aigres-douces d’une féminine rosée… 
 
      
 
    Et dans sa tête explose un kaléïdoscope 
 
    D’images inattendues, de couleurs sensorielles : 
 
    Ça sent les fleurs des prés, c’est un vrai psychotrope, 
 
    Tout un monde nouveau qui, en lui, se révèle. 
 
      
 
    Il se fait le serment de ne jamais oublier 
 
    Cette odeur ineffable, senteur indissoluble. 
 
    Et à chaque occasion pouvoir la rechercher 
 
    Comme un graal sensoriel, une quête insoluble… 
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    CHAMPION DU MONDE ! 
 
      
 
    Ils se donnent rendez-vous dans une petite cabane, 
 
    Au creux de la forêt, c’est leur havre de paix,  
 
    Se retrouvent entre mecs, ils arrivent en bécanes : 
 
    Hell’s Angels boutonneux sur mobylettes tunées. 
 
      
 
    Ici ils sont tranquilles, loin du monde des adultes. 
 
    Ils passent l’après-midi, mercredi et samedi, 
 
    Réinventant le monde en discussions incultes, 
 
    Petit d’Homme et ses potes : un beau trio d’amis. 
 
      
 
    Ils n’ont pas encore eu l’occasion d’attirer 
 
    Dans leur antre sylvestre des copines peu farouches, 
 
    Alors ils restent entre eux, adolescents blasés, 
 
    Pour une vie de loisirs à l’avenir encore louche. 
 
      
 
    Et pour passer le temps, inventent des jeux débiles, 
 
    Rigolent de tout, de rien, ça ne vole pas bien haut ; 
 
    Par exemple, tenez, jugez si c’est puéril : 
 
    Ils comparent leur outil, à qui aura le plus gros ! 
 
      
 
    Mais le plus croustillant est encore à venir… 
 
    Ils se lancent des défis, des paris ridicules, 
 
    Se branlant de concert, Dieu ! que ça les fait rire ! 
 
    La victoire pour le jet de la plus belle « virgule » ! 
 
      
 
    Cela peut prendre la forme de différentes épreuves : 
 
    Endurance ou bien sprint, à l’humeur, c’est selon. 
 
    Ou record de longueur, l’idée n’est pas toute neuve, 
 
    Et parfois de hauteur, c’est un vrai décathlon ! 
 
      
 
    Oui ! ils ont même osé le faire réciproquement… 
 
    En formant une ronde où chacun empoignait 
 
    La bistouquette de l’autre, assez délicatement, 
 
    Et presque avec dégoût, machinalement branlait… 
 
      
 
    De ce type d’expériences ils ressortaient grandis, 
 
    Un passage obligé d’exploration sexuelle, 
 
    Des tâtonnements honteux que très vite ils oublient, 
 
    De petits points d’ancrage d’une amitié fidèle. 
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    PARTAGEONS ! 
 
      
 
    Petit d’Homme à présent n’a plus qu’une obsession : 
 
    Voir sous les jupes des filles, y fleurer les bouquets. 
 
    Les seins de sa voisine sont devenus sa passion : 
 
    Il ne pense plus qu’à ça, il est obnubilé. 
 
      
 
    Il aimerait les toucher mais il est devenu, 
 
    Du haut de ses seize ans, timide à en crever. 
 
    Heureusement son bon pote, celui qu’on ne présente plus, 
 
    Est bien plus dégourdi et va tout arranger. 
 
      
 
    Il sait que cette voisine n’est pas tellement farouche, 
 
    Et qu’une pièce de dix francs serait un bon sésame 
 
    Pour ouvrir son corsage et délurer sa bouche 
 
    Qu’elle a belle et charnue, véritable bouche de femme. 
 
      
 
    Car la voisine est grande, bien faite de partout. 
 
    Déjà elle se maquille, porte des hauts-talons, 
 
    Des décolletés plongeants dans lesquels on voit tout : 
 
    Elle remonte très souvent sa chevelure en chignon. 
 
      
 
    Ses copines sont jalouses de sa beauté placide 
 
    Et les mecs tournent autour, espérant ses faveurs, 
 
    Qu’elle dispense parfois, mais c’est elle qui décide ! 
 
    Elle choisit, elle désigne, distribue du bonheur… 
 
      
 
    Consciente de ses attraits, elle en profite à souhait, 
 
    Monnayant ses ardeurs, prodiguant en experte 
 
    Quelques menues caresses, quelques somptueux baisers. 
 
    Se frotter à ses charmes n’est jamais en pure perte. 
 
      
 
    Elle n’a que dix-sept ans mais compte de l’expérience : 
 
    Une belle notoriété auprès du sexe dit fort. 
 
    Tandis que les nanas raillent son indécence, 
 
    Les petits mâles en rut veulent posséder son corps. 
 
      
 
    C’est ainsi que l’ami de notre petit Dom 
 
    (Dom, c’est pour Dominique, son prénom de baptême) 
 
    Se rapproche de Laurie, la fameuse croqueuse d’hommes 
 
    Et requiert ses services pour une passe en tandem… 
 
      
 
    Si fait, ils se retrouvent un beau jour, tous les trois, 
 
    Sur le canapé-lit des parents du bon pote. 
 
    C’est l’été, il fait chaud, les sens sont en émoi, 
 
    Les tenues sont légères, Laurie n’a pas de culotte… 
 
      
 
    Ils ont droit de toucher mais pas de s’enflammer. 
 
    Elle n’autorisera que ce qui est convenu. 
 
    Elle dirige la manœuvre, c’est elle qui a les clefs 
 
    De son cœur, de son corps et de son petit cul. 
 
      
 
    Elle sait les aguicher en le tortillant bien 
 
    Sous leurs yeux explosés à force de trop fixer, 
 
    Le galbe de ses fesses, la courbe de ses seins. 
 
    Ils en baveraient presque, ces ados excités. 
 
      
 
    Ils sont tous deux assis sur le bord du sofa 
 
    Tandis qu’elle s’agenouille devant eux, la coquine ! 
 
    Elle prend les choses en main, on peut dire ça comme ça… 
 
    S’appliquant à extraire de leurs shorts les jeunes pines. 
 
      
 
    Ils sont abasourdis les deux copains vicelards, 
 
    Se jettent des œillades, des sourires entendus, 
 
    Tandis que Laurie branle, appliquée, leurs doux dards, 
 
    Employant ses deux mains : gestes tant attendus ! 
 
      
 
    Ceci n’est que prélude, un banal amuse-bouche 
 
    Car voici que la belle s’emploie avec ardeur, 
 
    Ajoutant à ses mains l’expertise de sa bouche 
 
    Aux lèvres d’un joli pourpre, au palais en chaleur. 
 
      
 
    C’est la toute première fois que Petit Dom se fait 
 
    Pomper, comme il l’a vu faire dans des vidéos, 
 
    Qu’il regarde en cachette, les yeux éberlués, 
 
    En crypté sur Canal, le samedi soir : c’est chaud ! 
 
      
 
    Sa première impression a été de sentir 
 
    La brûlante moiteur de la bouche amicale 
 
    Ensuite il prend conscience de son propre plaisir 
 
    A chacune de ses pauses… puis enfin elle l’avale… 
 
      
 
    Ça n’ira pas plus loin, du moins pas cette fois-ci, 
 
    Mais restera gravé à jamais dans sa tête, 
 
    Et surtout dans son corps de jeune homme ravi 
 
    D’avoir pu essayer cette drôle de triplette ! 
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    LA PREMIERE FOIS 
 
      
 
    C’est l’été, il fait bon, les corps sont presque nus. 
 
    Petit Dom en vacances sur les côtes vendéennes 
 
    Regarde avec envie des corps bruns et charnus, 
 
    Des formes féminines, des cuisses arachnéennes. 
 
      
 
    Au camping il s’est fait un petit groupe d’amis, 
 
    Délaissant ses parents à leur calme quotidien. 
 
    Il se couche tard la nuit, se réveille vers midi, 
 
    Les soirées sont festives et l’air est musicien… 
 
      
 
    Ils sont une bonne douzaine à se réunir là, 
 
    Sur la longue langue de sable des plages de Saint-Jean-de-Monts 
 
    Avec quelques canettes autour d’un feu de joie ; 
 
    Des confidences se lâchent et des couples se font. 
 
      
 
    Joli Dom a craqué sur Heather, l’Australienne 
 
    Qui passe l’été en France, comme jeune fille au pair. 
 
    Il sait qu’avant fin août cette fille sera sienne : 
 
    Il donne tout ce qu’il peut pour lui faire son affaire… 
 
      
 
    Il n’a que dix-sept ans mais angoisse déjà 
 
    De ne jamais se défaire de son vieux pucelage. 
 
    Il est dans la moyenne des puceaux chez les gars : 
 
    Ah ! préoccupation majeure de cet âge ! 
 
      
 
    Il est déjà très doué au maniement des langues… 
 
    Travailler son anglais n’est pas pour lui déplaire… 
 
    Aussi il se rapproche du corps d’Heather qui tangue 
 
    Et qui émerge de l’onde, les cheveux en arrière… 
 
      
 
    Elle est blonde comme les blés, arbore une peau laiteuse 
 
    Qu’elle doit enduire souvent de protection solaire, 
 
    Sans quoi l’astre de jour serait d’humeur rageuse 
 
    Et lui mordrait le derme et peut-être même la chair. 
 
      
 
    Dom-Dom s’est proposé pour étaler la crème 
 
    Dans le dos de la belle, sur ses épaules mouchetées 
 
    De beaux grains de beauté, oh ! comme ils les aime ! 
 
    Amoureux tout d’abord d’une peau au teint de lait. 
 
      
 
    Heather se laisse faire, en gloussant de plaisir, 
 
    Quand les mains du jeune homme parcourent son échine ; 
 
    Lequel se laisse parfois, d’enthousiasme, envahir 
 
    Par ces gentils massages, ces caresses anodines… 
 
      
 
    Un baiser échangé, allongés sur le sable 
 
    Officialise l’union de cet amour d’été 
 
    Qui n’aura pas de suite, bien qu’il soit agréable, 
 
    Mais qui laissera des traces qu’on ne peut oublier. 
 
      
 
    « Your mouth is beautiful », « Tu es vraiment trop beau » ; 
 
    Ils parfont leurs langages, tout en mêlant leurs langues. 
 
    « I want you », « Je te veux », c’est la magie des mots. 
 
    Ils voudraient être seuls dans un endroit exsangue… 
 
      
 
    Jouer à la danse des corps, dans un rythme langoureux, 
 
    S’isoler des amis, en toute intimité, 
 
    S’échapper quelques heures, un moment que pour eux 
 
    Pour mieux se découvrir ou, simplement, s’aimer ? 
 
      
 
    L’occasion se présente, au détour d’une soirée, 
 
    Où l’alcool a coulé et les joints ont tourné, 
 
    Où le reste de la bande était trop occupé 
 
    A rigoler bêtement à des blagues éventées. 
 
      
 
    Heather et Joli-Dom se sont donc échappés 
 
    Au creux d’une dune de sable, à l’abri des regards. 
 
    Pendant de longues minutes, ils se sont embrassés 
 
    Puis se sont trouvés nus, se liant avec égards… 
 
      
 
    L’excitation aidant, ils deviennent moins timides, 
 
    Petit Dom caressant les seins de la pucelle 
 
    Et celle-ci empoignant son sexe dur, humide 
 
    D’un liquide séminal, lubrifiant naturel. 
 
      
 
    Les gestes sont hésitants, ils ne parlent presque plus. 
 
    Il s’embrassent, ils se touchent, ils halètent, pantelants. 
 
    Ils savent que cette nuit, leur tour est bien venu. 
 
    Demain, dans le miroir, ils se verront plus grands ! 
 
      
 
    Fatalement il s’allonge, sur le corps de Heather 
 
    Et celle-ci, tremblotante, se sent prise de vertige. 
 
    Petit Dom, lui non plus, ne maquille pas sa peur 
 
    Quand il guide de sa main, sa modeste petite tige… 
 
      
 
    Il s’aide du bout des doigts pour introduire sa verge 
 
    Dans le sexe moite et chaud de son premier Amour. 
 
    Ils ne savoureront pas ce plaisir qui émerge, 
 
    Ils n’en auront pas le temps : l’acte sera bien trop court ! 
 
      
 
    Il est assez fréquent que pour la première fois 
 
    On déborde d’émotion, ne contrôlant plus rien : 
 
    On s’agite, on s’essouffle, on n’est plus maître de soi, 
 
    Et le sprint se conclut en deux-trois va-et-vient. 
 
      
 
    Enfin on se décroche avec un air ravi 
 
    Tout autant que gêné par cette intimité 
 
    Que l’on a partagée, qui nous a réunis, 
 
    Et l’on sent bien qu’en nous quelque chose a changé… 
 
      
 
    On sent qu’on a quitté la tendre adolescence ; 
 
    Qu’on ne retrouvera plus la belle virginité 
 
    Qu’on rêvait tant de perdre, symbole de l’enfance 
 
    Et qu’on ne pourra plus, jamais plus, oublier… 
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    LA PETITE MORT 
 
      
 
    Dominique a vingt ans et flirte avec entrain. 
 
    Son apparence attire, son humour tout autant. 
 
    Il multiplie les filles, amoureux clandestin 
 
    Sautant d’un train à l’autre, se posant rarement. 
 
      
 
    A ce stade il recherche son plaisir égoïste, 
 
    Il ne sait pas encore que l’Amour est partage… 
 
    Il prend, sans se soucier d’être un amant altruiste, 
 
    Cela il l’apprendra tout en prenant de l’âge. 
 
      
 
    Il choisit les plus belles ou bien les moins farouches, 
 
    Son principal critère étant qu’elles disent « oui » ! 
 
    Le reste n’est qu’habillage, qu’une forme d’amuse-bouche. 
 
    Pour l’instant rien ne compte que son plaisir à lui. 
 
      
 
    Et lorsque sous son poids une jeune femme se languit, 
 
    Dominique n’en a cure : il est égocentré. 
 
    Il s’écoute faire l’amour, se regarde, s’apprécie, 
 
    L’Autre n’est qu’un vecteur, un être sans volonté. 
 
      
 
    Il apprendra plus tard à écouter les signes 
 
    Des femmes, ses partenaires, et leur propre tempo. 
 
    Il saura les guider et puis se montrer digne 
 
    D’être un amant qui donne et non plus un égo. 
 
      
 
    Mais pour l’heure il domine une jeune nymphette 
 
    Qu’il vient de dégoter sur une piste de danse. 
 
    Il s’échine sur son corps, ruisselant de gouttelettes : 
 
    C’est un été brûlant, une saison d’impatience. 
 
      
 
    Dom-Dom ne connaît guère l’attrait des variations : 
 
    Il lime comme un bûcheron, il donne des coups de reins 
 
    Sans passion, sans esprit, sans méthode, sans raison. 
 
    Il baise tout en ligne droite, sans un seul coup de frein. 
 
      
 
    Le but est d’arriver au plus vite vers la fin : 
 
    Ce moment à la fois unique et répété, 
 
    La montée de la sève le long de son engin, 
 
    Et l’explosion finale, violemment espérée. 
 
      
 
    Depuis la nuit des temps, le mâle est mécanique, 
 
    Qui, lorsqu’il est lancé ne peut plus s’arrêter 
 
    Et fonce bille en tête vers cet instant magique 
 
    Qui le délivrera d’une tension excitée… 
 
      
 
    Et cet éjaculat, misérable liqueur, 
 
    S’échappant de sa hampe, se répandra alors 
 
    Sans méthode, sans conscience ; l’emportera, rêveur, 
 
    Vers cet état de grâce qu’on appelle « petite mort ». 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    [image: ] 
 
      
 
    


 
   
 
  



LE FLASH 
 
      
 
    Dominique a trente ans et sa vie va changer 
 
    Il a croisé des yeux qu’il ne peut oublier. 
 
    Un regard a suffi pour les électriser, 
 
    Lui et cette inconnue qu’on lui a présentée. 
 
      
 
    Ils étaient l’un et l’autre dans une misère d’amour : 
 
    Le cœur refroidi par de trop sombres jours. 
 
    Lors une amie commune décide sans détours 
 
    De jouer l’entremetteuse, sans faire de longs discours. 
 
      
 
    Cette amie organise une virée au ciné, 
 
    Fait en sorte qu’ils s’assoient l’un et l’autre à côté, 
 
    Afin que dans le noir ils puissent se chuchoter 
 
    Quelques mots innocents, quelques banalités. 
 
      
 
    On projette ce soir-là un film passionnant : 
 
    Un homme seul sur une île, un acteur épatant. 
 
    Des silences infinis qui leur laissent du temps 
 
    Pour faire connaissance, tout ça en chuchotant… 
 
      
 
    Le film dure deux heures mais ils le trouvent trop court 
 
    Tellement ils se sentent bien, tant ils se trouvent sourds 
 
    A leurs voisins de siège, au monde qui les entoure : 
 
    Ils sont dans une bulle, sur une route sans retour… 
 
      
 
    Ils voudraient que cette route soit une longue ligne droite 
 
    Sur laquelle avancer dans une entente étroite, 
 
    Car jusqu’ici l’Amour avait un air de squat 
 
    Où ils vivaient, précaires, la démarche maladroite. 
 
      
 
    Bien sûr c’est un peu tôt pour s’avouer de tels rêves 
 
    Mais ils savent qu’aujourd’hui un nouveau jour se lève 
 
    Pour elle, pour lui, pour eux : nouveaux Adam et Eve. 
 
    L’Amour est une galette ; reste à trouver la fève ! 
 
      
 
    Une fève, une pépite, un diamant, un bijou, 
 
    Peu importe le nom, Dominique il s’en fout ! 
 
    Il veut juste être heureux, construire un rêve fou 
 
    Avec cette inconnue qui s’appelle Marilou. 
 
      
 
    Marilou aux yeux bleus, chevelure léonine, 
 
    Des jambes de gazelle, de délicieuses canines, 
 
    Un petit nez mutin, des doigts aux jointures fines, 
 
    Un port de tête altier à la grâce divine. 
 
      
 
    C’est ainsi qu’il la voit dans ses yeux amoureux. 
 
    Car Dominique le sait, le sent : il est heureux ! 
 
    La croiser à nouveau, c’est juste ce qu’il veut : 
 
    Pouvoir lui sourire, la dévorer des yeux. 
 
      
 
    L’occasion est trop belle pour la laisser filer : 
 
    Marilou lui demande s’il veut l’emmener dîner. 
 
    Une semaine plus tard, ne se font pas prier, 
 
    Les voici face-à-face, dans un resto branché. 
 
      
 
    Il en oublie son plat, la dévore du regard 
 
    Et pour la faire sourire lui raconte des histoires, 
 
    Des bêtises, des jeux de mots et des blagues Carambar. 
 
    Elle rit à son humour d’un bon gros rire sans fard. 
 
      
 
    A l’issue du repas il la conduit chez elle 
 
    Et sur le perron se sent pousser des ailes : 
 
    Il baratine un peu puis s’approche de la belle 
 
    Et dépose un baiser sur ses lèvres charnelles. 
 
      
 
    Marilou sent son pouls s’accélérer soudain 
 
    Et répond au baiser en lui prenant la main, 
 
    Puis leurs langues se mêlent en un ballet divin : 
 
    Un baiser passionné qui les emporte au loin… 
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    CE SOIR UNIQUE 
 
      
 
    C’est une soirée unique, une myriade d’émotions, 
 
    Un buvard de souvenirs, quelques heures d’abandon, 
 
    Une parenthèse légère, une fois dans une vie, 
 
    Comme gravée dans la pierre des amoureux transis. 
 
      
 
    Cette journée, Dominique, il la vit comme en songe. 
 
    Avec Marilou, tout en blanc, son cœur plonge 
 
    Dans un lac merveilleux, une source éclatante. 
 
    Cela fera deux ans, à peine, qu’ils se fréquentent. 
 
      
 
    Mais déjà ils voulaient rendre définitif 
 
    Leur amour, leur union, leurs besoins affectifs. 
 
    Sur des chevaux de bois, ce manège de la vie, 
 
    Il demanda sa main, elle hurla un grand « oui ! ». 
 
      
 
    Vinrent les préparatifs : mille choses à choisir, 
 
    La couleur de la robe, la date à définir. 
 
    Qui inviter, qui fuir ? Plan de table : le casse-tête… 
 
    Et la cérémonie : religieuse ? Oui… peut-être… 
 
      
 
    Il y a toute la famille, sauf ceux qui ne sont plus… 
 
    Certains êtres vous manquent mais ne sont pas perdus ; 
 
    Les discours rendent hommage à l’amour mais aussi 
 
    Aux êtres qui furent chers : des parents, des amis. 
 
      
 
    Et la joie prend le pas sur la morosité 
 
    Car cette nuit les amants sont heureux, délurés. 
 
    Lorsqu’ils ouvrent le bal dans une valse classique 
 
    L’assistance reste coite, captivée, extatique. 
 
      
 
    Quand soudain tout explose : la valse se change en rock ! 
 
    Marilou se déchaîne et Dominique ad hoc. 
 
    Ils tourbillonnent, ravis, exécutent des figures 
 
    Qu’ils ont apprises ensemble en travaillant très dur. 
 
      
 
    Puis arrive l’heure des slows, et enfin du reggae. 
 
    C’est l’heure où les anciens sont partis se coucher, 
 
    Restent les irréductibles, autour d’une bouteille 
 
    De champagne éventé ou de Bordeaux vermeil. 
 
      
 
    C’est alors qu’ils décident de s’éclipser, complices, 
 
    Pour profiter enfin des instants de délice 
 
    Qu’on appelle nuit de noces, un moment hors du temps 
 
    Qui passe comme un éclair mais qui marque longtemps. 
 
      
 
    Les voici tous les deux, dans une chambre apprêtée 
 
    Par une arrière-grand-mère qui n’a rien oublié : 
 
    Ni les pétales de rose, ni le petit poupon 
 
    Qu’elle place comme un symbole d’un amour très fécond. 
 
      
 
    Ils sont nus, côte à côte, dans ce lit inédit. 
 
    Mais ils sont fatigués en cette toute fin de nuit. 
 
    Pourtant la coutume veut qu’ils consomment le mariage, 
 
    Tradition populaire qui vient du fond des âges… 
 
      
 
    Certaines jeunes filles, encore, gardent leur pucelage 
 
    Pour cette fameuse nuit, comme cadeau de mariage. 
 
    Pour Dom et Marilou, ce n’est pas la question : 
 
    Consommer, ils l’ont fait, bien plus que de raison… 
 
      
 
    Mais ce soir c’est spécial, cette nuit est un symbole. 
 
    L’envie n’est pas énorme mais une émotion folle 
 
    Les étreint peu à peu, surpassant la fatigue : 
 
    Ils se lancent dans une danse qui est comme une intrigue… 
 
      
 
    Ils font l’amour doucement, sans heurts ni violence 
 
    Une danse de tendresse, des sensations immenses. 
 
    Et les yeux dans les yeux, les corps collés-serrés, 
 
    Ils finissent par des pleurs de passion : submergés. 
 
      
 
    Son rimmel a coulé sur son visage radieux 
 
    Comme des larmes de bonheur qui resteront pour eux 
 
    le symbole éternel d’une union officielle. 
 
    Dans les yeux de Dom-Dom… quelques gouttes de sel ? 
 
      
 
    Puis ils s’endorment ainsi, dans l’étreinte achevée. 
 
    Dominique reste en elle, un peu flasque, apaisé… 
 
    A cette heure ils ne forment plus qu’un corps indivis, 
 
    Rêvant à leur amour qu’ils espèrent pour la vie… 
 
      
 
    Ils ne dorment pas longtemps car la tradition veut 
 
    Qu’on vienne les réveiller par de multiples jeux : 
 
    Ils boivent le champagne à même le pot de chambre : 
 
    Un mélange écœurant aux teintes beiges et ambre… 
 
      
 
    Quoi qu’il en soit ce jour marquera leur histoire : 
 
    Comme tant d’autres amants, ils regorgent d’espoir. 
 
    Des embrassades, des vœux de bonheur infini, 
 
    S’échangent au petit jour avec famille, amis. 
 
      
 
    Puis les gens s’éparpillent, les laissant s’endormir 
 
    Dom-Dom et Marilou, ce couple prêt à grandir. 
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    CORPS-ACCORDS 
 
      
 
    Depuis cinq ans déjà, Dom-Dom et Marilou 
 
    Se connaissent, se pratiquent, se désirent et puis s’aiment. 
 
    Ils se découvrent chaque jour, s’aiment de bout en bout. 
 
    Leurs rapports sont fréquents, jamais sur le même thème. 
 
      
 
    Et dans l’acte de chair ils savent s’écouter, 
 
    Ouvrant tout grand leur cœur, leur corps et puis leur sexe. 
 
    Ils parcourent l’un de l’autre chaque centimètre carré : 
 
    Pour eux l’amour est simple tout en étant complexe. 
 
      
 
    Ils ont appris que pour s’aimer à l’unisson, 
 
    Il faut être à l’écoute des besoins, des désirs. 
 
    Aimer son partenaire, c’est d’abord lui faire don 
 
    De sa propre personne, pour atteindre le plaisir. 
 
      
 
    L’égoïsme n’a plus cours, vient le temps du partage, 
 
    Du dialogue nécessaire : l’expression des besoins, 
 
    Une mutuelle écoute pour atteindre les nuages, 
 
    Une symbiose corporelle qui les emporte loin… 
 
      
 
    La danse de leurs corps s’effectue à pas lents. 
 
    Pas d’excentricités, juste de sûres valeurs, 
 
    Comme répéter les gammes, les accords entraînants 
 
    D’une musique bien connue que l’on fredonne par cœur. 
 
      
 
    C’est beau cet amour-là, ce désir quotidien 
 
    Qui nait de l’habitude et du parfait accord ; 
 
    C’est la fusion des corps et d’un attachement sain. 
 
    Peu de couples l’atteignent, ils ne sont pas pléthore ! 
 
      
 
    Profitez-en tous deux, car vous ne savez pas 
 
    Que d’ici quelques temps, à peine quelques années, 
 
    Cette idéale idylle, ces merveilleux ébats 
 
    Ne seront que souvenirs d’un couple désorienté… 
 
      
 
    Jouissez tant qu’il est temps, prenez, donnez, aimez ! 
 
    Sans songer à demain qui est un jour maudit. 
 
    Ici et maintenant, ensemble et attachés, 
 
    Le temps est criminel… au jour succède la nuit… 
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USURE 
 
      
 
    Finalement l’utopie n’a duré qu’un instant : 
 
    Quelques années volées à nulles autres pareilles. 
 
    Puis l’harmonie se meurt face à l’usure du temps. 
 
    L’amour est toujours là bien qu’un peu en sommeil. 
 
      
 
    Toujours les mêmes gestes, souvent les mêmes mots, 
 
    Encore les mêmes lieux, presque les mêmes heures. 
 
    La machinerie se grippe faute de renouveau : 
 
    La peau de l’Autre n’a plus, vraiment, la même saveur. 
 
      
 
    Vaincus par l’habitude, la fatigue, la routine ; 
 
    Le quotidien les ronge, les travail les éteint ; 
 
    Les enfants sont charmants et pourtant ils se ruinent 
 
    La santé, à vouloir, pour eux, le plus grand bien. 
 
      
 
    Rattrapés par la vie, ils s’oublient malgré eux : 
 
    Deviennent des parents, délaissant les amants… 
 
    Le câlin du samedi remplace les anciens jeux 
 
    Et le langage des corps n’est plus aussi patient. 
 
      
 
    L’amour est mécanique, fatigué, consenti 
 
    A défaut de désir, il reste la tendresse. 
 
    Coïts répétitifs, sans entrain, sans envie, 
 
    A peine commencés que rapidement ils cessent. 
 
      
 
    Ils pensent que c’est normal, logique, irrémédiable : 
 
    La fougue des débuts ne pouvait pas durer… 
 
    Le désir continu n’est que la ruse du diable, 
 
    Dans la vraie vie le couple ne peut que s’éroder. 
 
      
 
    Ils ne voient pas le mal qu’ils se font à eux-mêmes, 
 
    La tête dans le guidon, ils dévalent les pentes 
 
    Qui conduisent les amants vers des horizons blêmes, 
 
    Des virages dangereux, des routes trop glissantes. 
 
      
 
    A eux de faire des choix quand un carrefour arrive : 
 
    Continuent-ils tout droit ou prennent-ils le virage ? 
 
    A eux de tout tenter pour que l’amour survive 
 
    Malgré les coups de freins, malgré les dérapages… 
 
      
 
    [image: ] 
 
    


 
   
 
  



DERAPAGE INCONTRÔLABLE 
 
      
 
    Ça leur pendait au nez et la crise fut sérieuse ! 
 
    A force de s’oublier, ils finirent par trouver 
 
    Sur le bord de leur route, une belle autostoppeuse 
 
    Que Dom-Dom recueillit au bord de la chaussée. 
 
      
 
    Une rencontre de hasard, au détour d’un chemin, 
 
    Qui lui tombe dessus quand il est désarmé, 
 
    Fragile cœur hésitant, dans un moment chagrin, 
 
    Exposé à l’usure d’un amour fatigué. 
 
      
 
    Pourtant il l’aime encore, sa Marilou jolie, 
 
    Mais une croûte d’habitude s’est déposée sur eux, 
 
    Eczéma qui démange, symptôme d’une maladie 
 
    Bien connue de chacun : la tentation du jeu. 
 
      
 
    Et Dominique est joueur, c’est bien plus qu’évident. 
 
    La tentation, chez lui, est comme une seconde peau. 
 
    Bien qu’heureux en ménage, il est toujours tentant 
 
    Pour lui de se jeter entre des bras nouveaux… 
 
      
 
    Surtout si lesdits bras sont jolis et diaphanes 
 
    S’ils fleurent bon la fraîcheur et la jeunesse fière… 
 
    S’ils se tendent vers Domi, aux abords d’un platane 
 
    Et s’il stoppe sa voiture : gros danger d’adultère. 
 
      
 
    Car la jeune fille qui monte aux côtés de Dom-Dom 
 
    Et qui croise ses jambes nues sur le cuir du fauteuil,  
 
    D’emblée trouble le cerveau et le cœur du pauvre homme. 
 
    C’est une forme de coup de foudre dès le premier coup d’œil. 
 
      
 
    C’était la première fois qu’il ramassait quelqu’un, 
 
    Il a fallu qu’il tombe sur cette divine jeunette… 
 
    Il y voit sans conteste une ruse du destin 
 
    Et l’accepte comme tel : une folie un peu bête. 
 
      
 
    Les kilomètres passent et ils se sentent à l’aise : 
 
    Discussion agréable, des points communs curieux. 
 
    Entre eux, instinctivement, pas l’once d’un malaise, 
 
    Juste une belle espérance : prolonger l’entre-deux ! 
 
      
 
    Et lorsque sonne l’heure de la fin du trajet, 
 
    Elle, telle un ange innocent, lui laisse son zéro-six, 
 
    L’invitant à l’appeler, si jamais il voulait. 
 
    Et lui, le pauvre diable, l’accepte avec délice. 
 
      
 
    Ils se séparent ainsi, comme ils s’étaient trouvés 
 
    Sur le bord de la route, inconnus il y a peu, 
 
    Et qui, s’il le désire, saura la contacter. 
 
    C’est à son bon vouloir : désormais c’est un jeu. 
 
      
 
    Cachant le numéro, dans son attaché-case, 
 
    Il rentre à la maison, avec encore en lui, 
 
    Le sourire de Mona et son regard de braise. 
 
    Il est tout incendié, comme un ado transi. 
 
      
 
    Mais que lui arrive-t-il ? Le démon de midi ? 
 
    Attiré de la sorte par une si jeune femme. 
 
    Il se pose des questions, se torturant l’esprit : 
 
    Est-il prêt à céder, au Diable, sa belle âme ? 
 
      
 
    Marilou est rentrée et vient pour l’accueillir 
 
    Dans le hall de l’entrée, pour le rituel bisou, 
 
    Le matin et le soir, un baiser, un sourire : 
 
    « Bonne journée, ma chérie », « Travaille bien mon doudou ». 
 
      
 
    Dom-Dom effleure ses lèvres mais force son sourire 
 
    Car dans sa tête dansent les jambes fines de Mona… 
 
    Il est obnubilé mais ne peut rien lui dire. 
 
    Il rumine ça en lui sans trop savoir pourquoi. 
 
      
 
    A l’heure du dîner on le trouve distant : 
 
    Les enfants l’interpellent, réclament son attention. 
 
    Marilou s’en inquiète, elle le pense souffrant. 
 
    Pour souffrir, ça… il souffre ! Plutôt de déraison… 
 
      
 
    A l’heure du coucher son trouble n’a pas cessé. 
 
    Et lorsque sous la couette, Marilou le caresse, 
 
    Espérant qu’un câlin pourrait le soulager, 
 
    Dominique, incroyable ! fait preuve de mollesse… 
 
      
 
    Il n’a jamais connu une telle défaillance. 
 
    Marilou s’en étonne mais n’en fait pas grand cas : 
 
    On n’atteint pas toujours des pics d’excellence… 
 
    Elle tente de discuter mais il dit que « ça va ». 
 
      
 
    Cette nuit-là Dominique fait un rêve dérangeant. 
 
    Et au matin se lève, tout pétri de questions. 
 
    Mona ne le quitte pas, il y pense tout le temps 
 
    Et cherche, pour s’en défaire, la meilleure solution. 
 
      
 
    Doit-il, dans une poubelle, jeter ce numéro ? 
 
    Ou prendre le taureau, par les cornes, et l’appeler ? 
 
    La raison lui commande d’être rangé, réglo, 
 
    Mais le sang dans ses veines l’incite à essayer. 
 
      
 
    Durant plus d’une semaine il se torture, en vain. 
 
    Le morceau de papier, avec le numéro, 
 
    Est toujours dans son sac, tout à portée de main. 
 
    Il n’ose le jeter et se sent un salaud. 
 
      
 
    Puis un jour il l’attrape… 
 
    Et soudain : tout dérape ! 
 
      
 
    Il tape les dix chiffres puis envoie un texto 
 
    Et se languit d’attendre une réponse de la belle, 
 
    Tout en souhaitant très fort : « le numéro est faux ! ». 
 
    Mais quelques heures plus tard, son mobile l’interpelle. 
 
      
 
    Un petit « cling » sonore prévient de l’arrivée 
 
    D’un SMS tout frais d’un contact inconnu 
 
    Mais qu’il a bien en tête, mille fois répété, 
 
    Et qu’il connaît par cœur et qu’il n’oubliera plus. 
 
      
 
    Dominique et Mona, peu à peu, entretiennent 
 
    Une conversation, tout d’abord anodine, 
 
    Ou du moins le croient-ils. Puis doucement en viennent 
 
    A oser un peu plus : des phrases un rien mutines. 
 
      
 
    A l’époque de Laclos on badinait par lettres. 
 
    De nos jours on séduit à travers son mobile. 
 
    Autre temps, autres mœurs : plus facile, peut-être ? 
 
    La distance est gommée, le flirt est moins subtil… 
 
      
 
    C’est une sorte de jeu qu’on pense être virtuel. 
 
    De là, sans conséquences ? du moins s’en persuade-t-on… 
 
    Mais les mots sont les mots et leur pouvoir est tel 
 
    Qu’ils restent compromettants… Virtuelle trahison ? 
 
      
 
    Suivent ensuite les selfies, tout d’abord innocents 
 
    Puis des photos osées et bientôt provocantes : 
 
    Une langue tirée, des lèvres couleur rouge sang, 
 
    Une parcelle de peau à la blancheur troublante… 
 
      
 
    Les phrases deviennent sensuelles, c’est un cercle vicieux 
 
    Qui les emporte tous deux dans une ronde aspirante. 
 
    Ils s’y engouffrent, candides, comme deux ados baveux 
 
    Et en deviennent accros, l’envie se fait urgente. 
 
      
 
    Dom-Dom doit se cacher pour écrire ses messages. 
 
    C’est assez périlleux, à la maison, le soir : 
 
    S’enfermer aux toilettes ou aller au garage. 
 
    Et bien tout effacer, éviter les histoires… 
 
      
 
    La culpabilité s’empare de Dominique 
 
    Quand Mona lui envoie les photos qu’il réclame. 
 
    Mais l’envie également le titille et le pique, 
 
    Il se sent tiraillé, sans défense, sans armes. 
 
      
 
    Il est peut-être temps, encore, de tout stopper 
 
    Avant que de plonger, plus profond, plus dangereux. 
 
    Une seule phrase un peu choc et tout peut basculer, 
 
    Faire exploser un couple pour un mot malheureux. 
 
      
 
    Franchir le Rubicon, Dominique est tenté 
 
    Mais un reste de pudeur le retient quelques temps. 
 
    Et puis, n’y tenant plus, il se laisse dériver 
 
    Et réclame à Mona de la voir instamment… 
 
      
 
    Toujours par SMS ils se donnent rendez-vous. 
 
    La rencontre se fera sur les heures de travail 
 
    Pour ne pas éveiller les doutes de Marilou… 
 
    Petits mensonges bénins qui deviennent grosses failles. 
 
      
 
    Mona et Dominique se retrouvent en terrasse. 
 
    Une bière ambrée pour lui, un mojito pour elle. 
 
    Ils sont un peu gênés d’être là, face à face. 
 
    L’adultère est plus simple quand il reste virtuel. 
 
      
 
    Maintenant c’est cartes sur table : ils ne peuvent plus tricher. 
 
    Quand leurs regards se croisent, ils y lisent tant de choses 
 
    Qu’ils en perdent les mots, se sourient hébétés, 
 
    Veulent que le temps s’arrête, voudraient garder la pose. 
 
      
 
    Ils se disent « c’est pas bien », « on devrait pas faire ça ». 
 
    Et pourtant une envie les pousse l’un contre l’autre, 
 
    Qu’ils réfrènent avec peine tant le désir fait loi… 
 
    Et finalement succombent et commettent la faute. 
 
      
 
    Un baiser échangé, d’abord du bout des lèvres, 
 
    Bientôt plus passionné, dévorant, essoufflé,  
 
    Qui scelle leur trahison, signe la fin de la trêve 
 
    Et les embarque vers une liaison bien compliquée. 
 
      
 
    Ils en resteront là pour ce premier rencard. 
 
    Se quittent avec regret et l’envie de revoir 
 
    A nouveau la personne qui les laissera hagards, 
 
    Se promettant de mettre un terme à cette histoire… 
 
      
 
    Mais à peine séparés, déjà textotent à fond 
 
    Des messages enflammés, plein d’envie, de désir 
 
    Qu’il faudra effacer, rentré à la maison : 
 
    Il Jouera l’hypocrite pour ne pas se trahir. 
 
      
 
    Sur la route du retour, il s’arrête sur une aire. 
 
    Dans les toilettes publiques, s’asperge d’eau de Cologne, 
 
    Pour masquer toute odeur : Marilou a du flair ! 
 
    Sur le pas de la porte il ravale sa vergogne… 
 
      
 
    Si Marilou savait, lorsqu’elle embrasse cette bouche, 
 
    Qu’à peine une heure plus tôt, elle était accolée 
 
    Aux lèvres d’une autre femme : elle lancerait l’escarmouche. 
 
    Heureusement pour Domi, elle se laisse abuser… 
 
      
 
    Ce soir-là c’est bien pire que tous les autres soirs. 
 
    Il a franchi la Ligne et ses méninges fument, 
 
    Son cerveau embrouillé ressasse des idées noires 
 
    Et sa conscience se perd dans une sorte de brume. 
 
      
 
    Son sommeil est peuplé de rêves et de cauchemars 
 
    Dans lesquels se mélangent, se confondent et se brouillent 
 
    Les visages et les corps, à son grand désespoir. 
 
    Il est désorienté, perdu : son inconscient s’embrouille. 
 
      
 
    Il voudrait oublier « Mona, la tentation » 
 
    Mais en est empêché par un désir brûlant. 
 
    Il voudrait retrouver « Marilou, la raison » 
 
    Mais en est empêché par trop de sentiments. 
 
      
 
    Dominique prendra-t-il la bonne décision ? 
 
    Si tant est qu’il y en ait, lorsqu’on parle d’Amour… 
 
    Saura-t-il faire un choix, de cœur ou de raison ? 
 
    Comment va-t-il gérer les quelques prochains jours ? 
 
      
 
    [image: ] 
 
    


 
   
 
  



 
 
    UN FEU INEXTINGUIBLE 
 
      
 
    Dom-Dom a sur le feu deux amours qui tiraillent 
 
    Son désir et son cœur, humeurs contradictoires... 
 
    Il ne sait pas choisir, il est pris en tenailles 
 
    Entre deux femmes qu’il aime : l’une le jour, l’autre le soir. 
 
      
 
    Marilou, légitime, celle qu’il a épousée ; 
 
    Mona, l’amour caché, coup de foudre imprévu 
 
    Et lui au beau milieu de ce trio fermé 
 
    Se pose mille questions, au point qu’il n’en vit plus. 
 
      
 
    Il en perd l’appétit, oublie ses rendez-vous, 
 
    Se sent tout irritable et parfois apathique. 
 
    Quant à sa libido elle devient un peu floue, 
 
    Son corps est déréglé : désir cyclothymique. 
 
      
 
    C’est qu’il a très envie de la petite Mona, 
 
    Et conserve également, pour sa femme, du désir : 
 
    Quand il est avec elle, il ressent à la fois 
 
    Une attirance suspecte malgré son repentir. 
 
      
 
    Pourtant le gros péché n’a pas été commis. 
 
    Tout dépend où l’on place le curseur coupable : 
 
    Est-ce qu’un simple baiser, pour se tromper, suffit ? 
 
    Ou bien faut-il coucher pour être condamnable ? 
 
      
 
    Quitte à être condamné, Dominique se dit-il… 
 
    Autant aller au bout de ses envies de chairs… 
 
    Tant pis si cette idée lui semble très puérile, 
 
    Il est tout décidé à commettre l’adultère. 
 
      
 
    Aussi, lors d’un week-end où Marilou s’en va,  
 
    Avec les deux enfants, auprès de ses parents, 
 
    Dominique, prétextant un soudain mal de foie, 
 
    S’en reste à la maison, sous la couette, grelottant. 
 
      
 
    Mais sitôt disparus l’épouse et les enfants, 
 
    Il envoie un message à Mona, l’Autre Femme, 
 
    L’invitant à dîner dans un grand restaurant 
 
    Afin de l’épater, lui jouer le coup du charme. 
 
      
 
    Elle accepte aussitôt, le tirant de son lit. 
 
    Il file sous la douche, se pomponne, se parfume, 
 
    Tel l’ado excité et barbouillé d’envie, 
 
    Se caresse en rêvant sous le jet d’eau qui fume. 
 
      
 
    A peine une heure plus tard il est assis en face 
 
    De celle dont il raffole et qu’il déguste des yeux, 
 
    Avant que de pouvoir la lécher telle une glace, 
 
    La mordre, la savourer, comme un dessert onctueux. 
 
      
 
    Ils mangent avec délice et trinquent à leurs désirs. 
 
    Les plaisirs de la bouche avant les joies du sexe, 
 
    Ils savourent le moment mais ont hâte d’en finir 
 
    Pour, enfin, au plus vite, déballer du latex… 
 
      
 
    Dominique, au fromage, s’absente vers les toilettes. 
 
    Il consulte son portable où il lit le message : 
 
    « Tout va bien, mon amour ? » de Marilou, inquiète. 
 
    « Je me couche ! » répond-il, un « Bisous » bien trop sage. 
 
      
 
    Et tout en urinant, il constate fièrement 
 
    Que son pénis est prêt pour une folle soirée. 
 
    Son compagne intime est déjà turgescent, 
 
    Excité à l’idée du rôle qu’il a à jouer… 
 
      
 
    Et d’un commun accord, ils zappent le café 
 
    Car ils n’en peuvent plus : la tension est trop forte. 
 
    Dom règle l’addition, en espèces, pas de danger ! 
 
    Sortant du restaurant en lui tenant la porte. 
 
      
 
    Quel galant homme, ce Dom ! Pétri de prévenances. 
 
    Il en met plein la vue à sa maîtresse, réjouie 
 
    D’être ainsi chouchoutée : elle en salive d’avance ! 
 
    Ce soir, sans aucun doute, ce sera une longue nuit… 
 
      
 
    Domi a tout prévu, réservant un hôtel 
 
    Avec assez d’étoiles pour éblouir Mona. 
 
    Ils sont émoustillés, se sentent pousser des ailes ; 
 
    Déjà sur le parking, se parlent du bout des doigts. 
 
      
 
    Et s’il n’y avait pas, ici, tant de lumières, 
 
    Ils consommeraient sur place les fruits de leur ardeur, 
 
    Mais filent prendre possession de leur chambre adultère, 
 
    Où rien ne saura mettre un terme à leur chaleur… 
 
      
 
    La porte de la chambre qui se referme sur eux 
 
    Les isole un instant dans la timidité : 
 
    Ils ne font que sourire et se manger des yeux 
 
    Puis enfin il se jette sur elle : électrisés ! 
 
      
 
    Il retrouve toute la fougue de son adolescence 
 
    Mais avec l’assurance des années d’expérience. 
 
    Il prend les choses en main, la guidant en silence : 
 
    L’allonge d’autorité sur une couche immense. 
 
      
 
    Ce lit double qui devient comme une piste de danse, 
 
    Puis un ring de catch où ils s’empoignent, voraces, 
 
    Dans une chorégraphie, un ballet d’excellence,  
 
    Ponctués, de temps à autre, de petits mots salaces. 
 
      
 
    La fougue qui les emporte leur arrache les vétêments, 
 
    Qui volent dans la pièce comme des pétales de roses. 
 
    Bientôt les peaux sont nues et les souffles haletants, 
 
    Tantôt ils se réfrènent et tantôt chacun ose. 
 
      
 
    Des gestes encourageants, des caresses audacieuses, 
 
    Des baisers éprouvés, des sucions passionnées, 
 
    Des positions parfois géniales et périlleuses : 
 
    Toute une palette sensuelle d’une toile érotisée. 
 
      
 
    Ils sentent monter en eux un feu inextinguible, 
 
    Une flamme qui les consume, une chaleur intérieure 
 
    Qui leur brûle l’épiderme, rend leurs chairs sensibles 
 
    Au point que des braises rouges font bouillir leurs deux cœurs. 
 
      
 
    « Est-ce que tu as des… ? » demande-t-elle en tremblant. 
 
    Ce n’est pas, en effet, le moment de gaffer ! 
 
    Aussi, Dom-Dom cherche-t-il une capote, rassurant. 
 
    Et le geste malhabile déchire le p’tit carré. 
 
      
 
    Depuis combien de temps n’a-t-il pas eu à faire 
 
    Ce geste coutumier des couples adolescents 
 
    Et des amants d’une nuit, des amants adultères, 
 
    Ce geste qui tue l’envie mais vital maintenant. 
 
      
 
    Il déroule le latex sur toute sa longueur 
 
    Puis s’allonge sur le corps d’une Mona bouillonnante 
 
    Et la pénètre lentement, savourant sa moiteur, 
 
    Leurs deux sexes s’emboitent pour une danse entraînante. 
 
      
 
    Premiers pas hésitants, on se cherche, on tâtonne. 
 
    Enfin le rythme vient, on accorde le tempo. 
 
    Et puis on se libère, on invente, on se donne, 
 
    Mélangeant les effluves des sueurs sur les peaux. 
 
      
 
    L’avantage du latex c’est qu’il étire… le temps,  
 
    Offrant à Dominique une endurance nouvelle, 
 
    Qu’il n’avait plus sentie dans son couple vieillissant 
 
    Depuis de longues années de sexe trop formel. 
 
      
 
    Aussi il tient le choc quand Mona le chevauche : 
 
    Il est raide, il est dur, il se sent increvable, 
 
    Et cette petite jeunette qui est loin d’être gauche 
 
    Le fait sentir vivant, plus jeune et désirable. 
 
      
 
    Désirable : c’est cela qui lui manquait le plus, 
 
    Enfermé qu’il était dans sa peau de mari. 
 
    Voilà à quoi il pense tandis que Mona suce 
 
    Le bout de ses longs doigts au moment où elle jouit… 
 
      
 
    Après ce premier round (un round de découverte !), 
 
    Ils ne sont pas repus et remettent le couvert. 
 
    Nouveau préservatif jeté sur la moquette, 
 
    Ils s’écroulent de nouveau, étendus, bras ouverts. 
 
      
 
    La nuit se passe ainsi, à demi somnolents, 
 
    Lovés l’un contre l’autre comme deux fœtus jumeaux, 
 
    Se jetant l’un sur l’autre au moindre attouchement, 
 
    Une nuit bien trop courte pour ces deux tourtereaux. 
 
      
 
    Au matin, après s’être aimés une nouvelle fois, 
 
    Dominique se dirige vers la salle de bains, 
 
    Avouant à contre-cœur : « Je dois rentrer chez moi ». 
 
    Et sous le jet brûlant, pleure des larmes de chagrin. 
 
      
 
    Le jour s’étant levé, il regarde en arrière, 
 
    Prend conscience de ses actes, voit la situation 
 
    Et l’euphorie passée, se sent triste et amer, 
 
    Regrettant maintenant cette nuit de passion. 
 
      
 
    Il la dépose chez elle. « C’était génial, dit-il » 
 
    « On se revoit bientôt ? » demande-t-elle timidement. 
 
    « Il me faut réfléchir » conclut-il, malhabile. 
 
    Elle hoche la tête et dit « Comme tu veux, je comprends… » 
 
      
 
    En arrivant chez lui il se sent tout à coup 
 
    Etranger à ces lieux qui ont pris une autre teinte : 
 
    Il perçoit dans ces murs l’odeur de Marilou, 
 
    Se souvenant de Mona et de leur folles étreintes. 
 
      
 
    Comment va-t-il gérer deux amours parallèles ? 
 
    Doit-il garder secret son coup de foudre pour cette fille ? 
 
    Ou l’avouer à sa femme, provoquant l’étincelle 
 
    Qui fera exploser son couple et sa famille… ? 
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    TURBULENCES 
 
      
 
    Après des jours de doutes et des nuits agitées, 
 
    Finalement Dominique décide de tout avouer ! 
 
    Par respect pour sa femme, il ne peut lui cacher 
 
    Ce qu’il a sur le cœur, ce qu’il ne peut garder… 
 
      
 
    Tout d’abord il a cru qu’il pourrait oublier 
 
    Cette parenthèse dingue, cette folie de quadra, 
 
    Au point où quelques fois, dans leur intimité, 
 
    Fait l’amour avec elle en pensant à Mona… 
 
      
 
    Ce fut le cas, le soir, où Marilou rentra 
 
    De son week-end dehors, du week-end trahison. 
 
    Mona sortant à peine, de sa tête, de ses bras, 
 
    Il baisa Marilou avec fougue et passion… 
 
      
 
    Mais ce n’était qu’un leurre, un dernier chant du cygne ? 
 
    Car les jours qui suivirent, sa libido en berne, 
 
    Il devint un fantôme, un amoureux indigne : 
 
    Incapable d’aimer, son cœur devenu terne. 
 
      
 
    Aussi, un soir sans lune, il cracha le morceau : 
 
    « Marilou il me faut t’avouer mon forfait » 
 
    Il tremble, sa gorge est sèche et il cherche les bons mots : 
 
    « J’ai eu un coup de foudre » et « Je me suis défait »… 
 
      
 
    Tout d’abord Marilou ne dit rien, elle encaisse. 
 
    Son silence est pesant et ses larmes effrayantes. 
 
    Dominique réalise sa faute et sa bassesse, 
 
    Il tente de l’enlacer mais elle se fait fuyante. 
 
      
 
    Une froideur toute nouvelle s’installe et se répand 
 
    Sur la carcasse du couple, sur leur amour bafoué. 
 
    « Jusqu’où m’as-tu trompée ? » demande-t-elle faiblement. 
 
    « Trop loin… » répond Domi, qui se met à pleurer. 
 
      
 
    « Qu’allons-nous faire, maintenant ? », « De quoi as-tu envie ? » 
 
    « Je ne sais pas où j’en suis… », « J’aimerais tout effacer… » 
 
    « Revenir en arrière, réparer mes conneries. » 
 
    « Prends ton temps, réfléchis » souffle-t-elle, dépitée. 
 
      
 
    Domi se sent moins lourd et rompt avec Mona, 
 
    Voulant se concentrer sur sa petite famille, 
 
    Souhaitant se rapprocher de Marilou mais pas 
 
    Sans une grosse analyse des causes de sa tromperie. 
 
      
 
    Ils sont intelligents et comprennent aisément 
 
    Que l’amour est complexe, qu’il n’est pas tout d’un bloc. 
 
    Rien n’est moins linéaire, ni tout noir ni tout blanc, 
 
    Qu’il convient de comprendre ce qui a fait le choc. 
 
      
 
    C’est l’occasion pour eux de repenser leur couple : 
 
    Revoir les fondations, comprendre ce qui a fait 
 
    Qu’ils ont pu s’éloigner. Redevenir plus souples, 
 
    Réapprendre à s’aimer, même si c’est imparfait ! 
 
      
 
    Renouer le dialogue, dire ses peines et ses joies, 
 
    Exprimer ses besoins, dire ce qui les dérange : 
 
    Discussions positives entre l’Autre et le Moi. 
 
    Faire du couple le lieu du partage, de l’échange. 
 
      
 
    Et pour se faire aider, consultent conjointement. 
 
    Une thérapie de couple, psychologue conjugale. 
 
    Une heure tous les quinze jours, s’écouter calmement, 
 
    Guidés par un œil neuf au regard impartial. 
 
      
 
    Avec cette thérapeute ils parviennent à parler. 
 
    Jouant la médiatrice, ils se livrent entièrement 
 
    Des secrets sont confiés, des abcès sont crevés. 
 
    Leur couple se reconstruit sur de solides fondements. 
 
      
 
    Le pire est évité, ils ont su sauvegarder 
 
    Leur couple et leur famille, affrontant la tempête. 
 
    Ça repart calmement pour de nombreuses années 
 
    S’ils restent vigilants, amoureusement honnêtes. 
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    TRANSFERT 
 
      
 
    Les jumeaux ont grandi, ils sont quasi majeurs 
 
    Et Dominique vigile, scrute leurs fréquentations. 
 
    Il réalise seulement, et cela lui fait peur, 
 
    Qu’ils sont des êtres sexués en pleine ébullition. 
 
      
 
    Il exhorte son fils à être très prudent, 
 
    A bien se protéger si toutefois il devait 
 
    Rencontrer une fille aux désirs ardents : 
 
    Ce drôle de papa-poule est quand même une vraie plaie ! 
 
      
 
    Et encore ce n’est rien comparé à sa fille : 
 
    Imaginez un peu l’angoisse qui est la sienne 
 
    Quand elle lui dit qu’elle a prévu une sortie 
 
    Et qu’elle reste dormir chez sa copine Mylène ! 
 
      
 
    C’est un flot de questions de la part de Dom-Dom. 
 
    Il voudrait tout savoir : « Y’aura qui ? Et c’est où ? » 
 
    « Y’aura-t-il des garçons ? » Ou peut-être des hommes… 
 
    « Fais attention, ma fille, au tout grand méchant loup ! » 
 
      
 
    C’est du souci une fille ! Ce n’est pas un garçon. 
 
    Il y a des risques en plus qu’il n’ose imaginer. 
 
    Dom-Dom ne se voit pas en grand-père : sans façon ! 
 
    Il est toujours trop tôt quand on est concerné… 
 
      
 
    Alors il la prévient, la met sans cesse en garde : 
 
    « Ne fais pas de bêtises », lui répète-t-il souvent. 
 
    Mais dans quelle mesure maîtriser la sauvegarde 
 
    De la virginité de sa fille, plus longtemps ? 
 
      
 
    D’ailleurs quel droit a-t-il de s’immiscer ainsi 
 
    Dans son intimité, dans ses désirs sensuels ? 
 
    N’a-t-il pas lui aussi, au début de sa vie, 
 
    Bien expérimenté ses fantaisies sexuelles ? 
 
      
 
    Et ne serait-ce pas là qu’en effet le bât blesse ? 
 
    Ce transfert qu’il opère sur sa progéniture ? 
 
    Ce besoin de contrôle révèle une faiblesse 
 
    Qui envahit soudain l’homme atteignant l’âge mûr. 
 
      
 
    Se souvient-il aussi de ses frasques passées ? 
 
    Regrette-t-il ce temps-là ? Regrets ou bien remords ? 
 
    Envie-t-il ses enfants, leur jeunesse endiablée ? 
 
    A-t-il peur de vieillir, s’approcher de sa mort ? 
 
      
 
    Pas la Mort véritable, pas la Faucheuse de vie, 
 
    Non plus la Petite Mort, connue il y a longtemps, 
 
    Juste la mort du désir, l’étiolement de l’envie. 
 
    Sur la pente descendante : voilà comme il se sent ! 
 
      
 
    Et alors ça l’énerve, lui occasionne des peurs 
 
    Qu’il reporte sur eux, croyant les protéger. 
 
    Au contraire il ne fait qu’accentuer leurs terreurs 
 
    D’affronter le grand monde des adultes sexués. 
 
      
 
    Marilou, heureusement tempère ses angoisses. 
 
    Elle est plus pragmatique, plus douce, plus rassurante. 
 
    Elle comprend ses enfants, évite qu’ils ne se froissent 
 
    Et leur laisse profiter de leur vie débutante. 
 
      
 
    Puis les enfants deviennent des adultes épanouis. 
 
    Les expériences d’ados s’estompent pour laisser place 
 
    A des liaisons durables, fidèles et plus suivies 
 
    Qui rassurent le papa et le remettent en place. 
 
    * 
 
    Et voilà que sa fille se trouve un fiancé. 
 
    Il sent qu’il va la perdre, la chair de sa chair ! 
 
    Il voudrait retenir sa poupette, son bébé… 
 
    Mais le temps coule et fuit sans retour en arrière. 
 
      
 
    Il est fier malgré tout, quand sa fille se marie, 
 
    Quand elle est à son bras, dans la nef tapissée, 
 
    Qu’il la pousse vers l’autel d’un pas un peu contrit 
 
    Et qu’enfin il la cède à son jeune épousé. 
 
    * 
 
    A compter de ce jour, ils se retrouvent à deux, 
 
    Le fils étant déjà parti vivre sa vie 
 
    A l’autre bout du monde, voyageur amoureux, 
 
    D’une belle asiatique rencontrée à Paris. 
 
      
 
    Et comme dans la chanson d’un dénommé Sardou 
 
    Dans cette ritournelle nommée « Les Vieux Mariés » 
 
    « Tous nos enfants sont désormais heureux sans nous » 
 
    Dom-Dom et Marilou doivent se réinventer. 
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SECOND SOUFFLE 
 
      
 
    La maison semble immense depuis qu’elle est si vide, 
 
    Depuis que les enfants ont déserté le nid. 
 
    Marilou et Domi, derrière leurs petites rides, 
 
    Se retrouvent face à face, désœuvrés mais ravis. 
 
      
 
    Sentiment ambigu : manque et grand soulagement. 
 
    Avec du temps pour eux et des projets qui datent, 
 
    Qu’ils vont mettre à profit avec ce peu d’argent 
 
    Qu’ils ont pu épargner et qui leur brûle les pattes. 
 
      
 
    Ils organisent déjà des week-ends, des voyages, 
 
    Voulant combler au mieux l’absence des jumeaux. 
 
    Se retrouver à deux, n’est-il pas un mirage ? 
 
    La présence des enfants ne fait-elle pas défaut ? 
 
      
 
    Quand la progéniture s’éloigne de la maison, 
 
    C’est un couple nouveau qui succède à l’ancien. 
 
    Pour ce couple qui dure, c’est la troisième saison : 
 
    Un automne à passer, si possible, serein. 
 
      
 
    L’amour et le désir s’apparentent aux saisons : 
 
    Au printemps des rencontres succède le bel été, 
 
    Suivi de cet automne, tardive frondaison 
 
    Qui annonce l’hiver terrible à affronter. 
 
      
 
    Dominique redécouvre les charmes de sa femme, 
 
    Qu’il avait oubliés, trop occupé sûrement… 
 
    Elle a changé, bien sûr ! Plus belle au fond de l’âme ? 
 
    Mais toujours désirable pour un mari aimant. 
 
      
 
    Il n’est plus, lui non plus, le svelte damoiseau 
 
    Qu’il était à trente ans, ni encore à quarante : 
 
    Son front s’est agrandi, il a pris dix kilos, 
 
    Mais il reste bel homme malgré cette usure lente. 
 
      
 
    Aussi les revoilà dans une chambre d’hôtel, 
 
    Un week-end à Deauville, sur la fin de l’été, 
 
    Pour arpenter les planches et flâner au soleil, 
 
    S’émerveiller de tout, pour deux jours de virée. 
 
      
 
    Mais ici, fait étrange, ils se sentent tout timides, 
 
    Osent à peine se toucher, s’embrasser, se serrer. 
 
    Pourtant ils ont envie : mains moites et lèvres humides. 
 
    Dans leur peau de quinquas ils se sentent engoncés. 
 
      
 
    C’est un apprentissage à faire, de nouveau. 
 
    S’aimer une seconde fois, devenir jeune, encore… 
 
    Se dire qu’il reste toujours des gestes et des mots 
 
    A s’échanger, complices : un amour bel et fort. 
 
      
 
    Est-ce la gêne d’être libres ? La peur d’avoir le droit ? 
 
    Le besoin d’exister ? L’envie d’Elle qui revient ? 
 
    Mille questions dans la tête et au bout de leurs doigts 
 
    Des picotements tout doux, un abandon soudain. 
 
      
 
    Ils éteignent la lumière et s’engouffrent sous la couette. 
 
    Dans le noir, c’est plus simple : on est seul face à soi… 
 
    Les sensations renaissent ! Des frissons dans la tête ! 
 
    Et les corps qui dialoguent pour conjurer le froid. 
 
      
 
    Une seconde lune de miel s’offre à eux, maintenant. 
 
    Un miel fait de mille fleurs, issu de l’expérience ; 
 
    Une lune rousse et gibbeuse, fruit du temps défilant ; 
 
    Quelques années encore d’une folle itinérance. 
 
      
 
    Profitez, tourtereaux, de cette saison bénie ! 
 
    Car le temps coule si vite dans la clepsydre de verre : 
 
    L’hiver et ses frimas vous guettent avec envie, 
 
    La Faucheuse peu à peu va refermer ses serres… 
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    LA CATARACTE 
 
      
 
    Derrière sa cataracte, Vieux-Dom n’a rien perdu 
 
    De sa lubricité, de ses envies de chair, 
 
    Bien qu’il soit le fantoche de ce qu’il, jadis, fut. 
 
    L’amour physique n’est plus qu’un souvenir amer. 
 
      
 
    A maintes reprises, chaque jour, il ressasse mentalement 
 
    Ses exploits de jeunesse, ses conquêtes pâmées. 
 
    Lui reviennent des images, des senteurs, des moments 
 
    Qui jalonnèrent sa vie d’homme à femmes comblé. 
 
      
 
    Derrière le voile opaque de son regard vitreux, 
 
    Il suit à la télé les déhanchements sensuels 
 
    Des chanteuses, dans des clips, aux atours licencieux : 
 
    Le monde est érotique, la société charnelle. 
 
      
 
    Malheureusement pour lui, il n’est que spectateur, 
 
    Impuissant sac de chair devenu inutile, 
 
    Alors qu’il fut longtemps un formidable acteur 
 
    Des nuits torrides et fauves, des décennies fertiles. 
 
      
 
    Le comble pour Vieux-Dom, c’est de bander encore… 
 
    Priape au corps de marbre, au sang qui bout toujours 
 
    Mais ne gravite, hélas ! qu’au milieu de son corps : 
 
    Des érections pour rien, en pleine nuit, en plein jour ! 
 
      
 
    C’est l’épreuve de la douche qui est la plus frustrante : 
 
    Un espace adapté où l’aide à domicile 
 
    L’assoit sur un fauteuil aux dimensions changeantes, 
 
    Un siège où il est nu comme un bébé, docile. 
 
      
 
    Elle le lave patiemment, professionnelle blasée, 
 
    Elle lui parle doucement, jeune femme compatissante. 
 
    Dans un gant de toilette, une main souple, assurée, 
 
    Lui donne la toilette, intime et… excitante… 
 
      
 
    Malgré lui, Dominique, ne peut contenir l’afflux 
 
    De sang qui se dirige jusqu’au bout de son gland, 
 
    Qu’elle nettoie malgré tout avec un bon rictus : 
 
    C’est plus simple à laver un gros pénis bandant ! 
 
      
 
    Dominique est gêné d’offrir un tel spectacle 
 
    Mais en même temps très fier de hisser les couleurs : 
 
    Il se sent encore homme, ce n’est pas la débâcle. 
 
    Le fusil tire à blanc, l’arme ne fait plus peur. 
 
      
 
    Ce qui le rend plus triste, c’est de voir Marilou, 
 
    Son épouse de toujours, celle qu’il a tant aimée, 
 
    Parfois fort, parfois mal et parfois plus du tout. 
 
    Pourtant ils ont tenu malgré toutes ces années… 
 
      
 
    Aujourd’hui il la voit, mais elle ne le sait plus… 
 
    Emprisonnée dans cette putain de maladie : 
 
    Qui est l’homme qui sourit derrière ce regard nu ? 
 
    Cet inconnu qu’elle croise, chaque matin, dans son lit ? 
 
      
 
    C’est une femme dont le corps est toujours vivant 
 
    Mais dont l’esprit s’échappe, inexorablement. 
 
    C’est un homme enfermé dans un corps ramolli 
 
    Mais dont l’esprit est vif et le désir transi. 
 
      
 
    C’est un couple qui s’éloigne tout en se rapprochant 
 
    D’une mort certaine qui n’épargne personne. 
 
    C’est le déclin d’une vie, deux êtres qui furent proches 
 
    Et qui s’en vont, doucement, comme l’ écho qui résonne. 
 
      
 
    Derrière sa cataracte, le Vieux-Dom se souvient. 
 
    Derrière sa cataracte, Dom-Dom pleure son destin. 
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Addendum 
 
      
 
    Retrouvez-moi sur mes comptes Facebook et Twitter (actualités, concours, poèmes, romans…) 
 
      
 
    https://www.facebook.com/sebastien.theveny 
 
    https://twitter.com/thevenyseb 
 
      
 
    En Vers… et contre tout, recueil de poèmes, 2016. 
 
    https://www.amazon.fr/vers-contre-tout-S%C3%A9bastien-Theveny/dp/1519082541/ref=asap_bc?ie=UTF8 
 
      
 
    Découvrez le roman Trouble Je, aux Editions Douin : 
 
      
 
    http://fdouin-editions.com/acatalog/Sebastien-Theveny-TROUBLE-JE-roman-editions-douin-09-2016.html 
 
      
 
    https://www.facebook.com/TroubleJe/ 
 
    


 
  
 
  



 
 
  
 
  
 
   
    [1] in. En Vers et Contre Tout, 2016 : https://www.amazon.fr/dp/1519082541  
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